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REMINISCJ5NCKS. 


Ëlra»tit(at  ©anadieB-fpaçeai»  d'©ttawa. 


RBMINISOENCKS. 


Plusieurs  se  sont  étonné»,  apparemment  avec  quelque 
raison,  que  la  capitale  du  Canada,  centre  inbillectuel  presque 
autant  que  politique,  et  sëjour  permanent  d'une  élite  de 
Canadiens-Français  auxquels  un  dieu,  tantôt  conservateur  et 
tantôt  libéral,  fait  des  loisirs,  n'ait  jamais  en  de  revue  fran- 
çaise. 

Cette  lacune  est.  parait-il,  à  la  veille  de  se  combler,  et 
cest  à  1  Institut  Canadien  principalement  qu'en  reviendra 
I  honneur. 

Ils  sont  nombreux  et  variés  les  services  excellents  que 
notre  Institut  a  rendus  à  la  population  canadienne  de  la  Capi- 
tale. Depuis  sa  fondation,  on  18.52,  il  a  été  de  toutes  nos  luttes 
nationales.  Pas  un  effort  sérieux  ne  s'est  fait  pour  la  reven- 
dication ou  le  maintien  de  nos  droits,  à  Ottawa,  auquel  il 
n  ait  pris  une  large  pai-t  Dans  toutes  les  bataille»  auxquel- 
les nons  nous  sommes  trouvés  mêlés,  on  pouvait  voir,  aux 
première  ranj^s,  flotter  son  panache  tricolore.  Il  s'est  trouvé 
a  nos  défaites,  quelque  fois;  à  nos  succès,  toujours. 

'Tous  les  raliementf.  des  Canadiens  de  la  Vallée  de  l'Ou- 
taouais  se  préparaient,  se  mûrissaient,  autrefois,  à  l'Institut, 
lous  leurs  grands  mouvements  nationaux  en  sont  partis. 

Là  s'est  élaboré,  en  dehors  de  la  politique  militante  en 
autant  que  la  chose  est  possible  au  Canada,  discrètement  en 
petit  comité,  la  candidature  de  la  plupart  de  no»  homme» 
pubhcs,  maires  d'Ottawa  (1)  et  députés.  Joseph  Ta.ssé  lui  doit 
son  mandat  fédéral;  M.  Belcourt  l'adhésion  de  maint  conser- 
vateur» indécLs. 


S.im.J,an,  1882-3  :  Olivier   Dorocher,  1892.93  ;  Thomas  PaymeSl,  1899.1900. 
U  charte  munici[iale  de  la  ville  dale  de  1855.  .  tow  ia"o. 


Cost  que  l'Institut  d'Ottawa  ivprfeontc,  personiHe  le 
peuple;  et  qu en  dehors  du  peuple  il  n'y  a  guère  ici-biw  de 
torcea  liumaineB  saines  et  durable».  Quand  les  institution» 
de  création  violente  ont  fait  leur  temps  et  disparaissent  dans 
le  sang  ou  dans  la  boue,  lo  peuple  demeure 

Dans  un  pays  libre,  le  peuple  c'est  le  monde  à 
letat  naturel. 

Il  y  a  quelqu'un,  disait-on,  au  di.\huitii,.inc  siècle,  qui  a 
plus  d  esprit  que  Voltaire— c'est  tout  le  monde.  Il  y  a  quel- 
qiiun  aussi,  nui  est  plus  avi.sé  que  le  premier  ministre^  qui 
est  plus  grand  législateur  que  Lyciirgue;  qui  sait  mieux  que 
flaton  quelle  république  lui  convient  ;  qui  est  meilleur  patrio- 
te qae  Papineau  ;  qui  a  plus  de  sagesse  que  Solomon  ;  qui 
sait  mieux  vaincre  que  l'armée  du  roi  de  Prusse:  qui  est  plus 
puissant  que  Napoléon  ;  qui,  à  de  certaines  époques  do  Hiia- 
toire,  quand  la  mesure  des  privilèges,  des  abus,  des  empiéte- 
ments, des  iniquités  est  remplie  et  déborde,  sait  faire  deman- 
der merci  aux  superbes  qm  se  mettaient  au  dessus  des  lois 
humaines  :  qui  est,  dans  sa  colère,  plus  redoutable  et  plus 
altéré  de  sang  que  les  divinités  vengeresses  de  l'antiquité 
païenne  ;  qui,  aux  temps  messianiques,  s'est  montré  plus  clair- 
voyant et  plus  humain  que  les  Docteurs  de  la  Synagocue  ■ 
qui  est,  a  la  surface,  plus  mobile  qn-i  le  miroir  des  eaux  et  au 
lond  plus  permanent  que  les  pyramides  d'Egypte-  c'est 
quand  il  rentre  dans  la  possession  de  ses  libertés  et  de  ses 
droits  naturels,  le  peuple,  tout  le  monde. 

...  ^j  population  française  de  By-Town  se  trouvait  au 
milieu  du  siècle  dernier,  dans  une  situation  assez  difficile  Jœ 
Montferrand  notait  plus  là  pour  la  défendre  contre  les  CM- 
■mim,  les  1  rlandais  et  autres  assommeurs  en  goguette-  les  forts 
a  bras  de  Sorel  se  faisaient  de  plus  en  plus  rares,  et  les 
trois  nauonalités,  anglaise,  irlandaise  et  canadienne  qui 
se  partagent  aujourd'hui  la  capitale,  commençaient,  dès  lors 
a  lutter  pour  la  prépondérance.  A  l'occasion.  Anglais  et  Irlan- 
dais, tout  comme  aujourd'hui,  s'unissaient  pour  accabler 
les  nûtres 

Pas  plus  en  ce  temps-là  qu'en  celui-ci,  d'ailleurs  les  pré- 
textes ne  manquaient.  Celui  qu'on  trouva,  en  1851  fut 
d  exclure  les  Canadiens-Français  d'un  cabinet  de  lecture  que 
les  citoyens  venaient  de  fonder  en  commun 

L'Acte  d'indemnité  de  1849,  qui  rendait,  quoique  tardi- 
vement, justice  aux  Patriotes  de  1837  et  1838,  avait  exaspéré 
messieurs  les  Anglais  de  l'Ontario. 


—  3  — 

Les  Canadiens-Franvai»  do  By-Town  n'avaient  en  ce 
temps-la  m  alliés,  ni  chefa  En  rev.inclie,  ils  avaient  la  Saint- 
Jean  Baptiste,  que  Diivernny  venait  de  fonder. 

S'inspirant  di!  la  Saint-Jean  Baptiste  de  Montréal  ils 
fondèrent  l'Institut  Canadien  d'Ottavvn. 

L'Institut  Canadien  d'Ottawa  est  l'u-uvre  des  mUrea 
rcenacos  at  provoqués  ;  c'est  la  pensée  du  peuple  se  revêtant 
d  une  forme  imposante  ;  c'est  Minerve  sortant  armée  du  cer- 
veau et  du  cci-ur  de  la  divinité  protectrice  des  Canadiens- 
franvais  do  l'Ontario. 

Son  premier  pré.sident  fut  J.  B.  Turgeon.  (1) 

Les  membres  se  compcsèrent  d'abord  de  tout  ce  que   By-  ' 
Towii  comptait  de  Canadiens-Franvais.     Plusieurs  parmi  eux 
savaient  lire;  quelques-uns  pouvaient  écrire. 


(1)   Voici,  du  mieux  qu'il  m'a  été 
présidents  de  l'Instiuil  Canadien,  depuis 


ANNÉE 

1853 

'853 
1854 
185s 
1856 


NOMS 
J.    B.  Turge.,n 
Dr  ;.  C.  Trollier  de  Belubien 
1.  I*.  Vurgeon 
John  '*"n.issina 
Dr  .f .  0.  Trottier  de  Beaubien 
V.  Comte 


1857  2  a».  Dr  r.  C.  T.  de  Beaubien 
1857  8  ocl.l.  B  Richer 
Dr  I.  I 


1858 
1859 
1860 
1861 
i86z 
1863 
1864 
186; 
1866 
186S 
1S70 
1871.2 

■871-73 
1874-75 

1875-7» 

1876-77 


r  I.  C.  T.  de  Bcauhien 
Dr  Saint-Jean 
Dr  Kiel 
1*.  Comte 
Dr  Saint-fean 
Dr  Riel 
Dr  .Saint-Iean 
J.  B.  1  urgeon 
Dr  Saint-Tean 
J.  W.  Peachy 
Stanislas  Drapeau 
Eugène  Dorion,  décédé 

loseph  Tassé,  décédé 

Benjamin  .Suite,  Emp.  Civil  — 

en  retraite 
3«njainin  Suite,  Emp.  Civil 

en  retraite 
.     . ,      Alph.  Benoit,  Milice  et  Déf- 

1877.78  Alpli.  Benoit,  .Milice  et  Déf. 

1878.79  A.  Laperriére,  décédé 
1879-80     A.  Laperrière,  décédé 
l88o-8l     Pascal  Poirier,  .Sénateur  . 
1881-82     .\.  Lusignan,  décédé 

1881.83  L.  A.  Olivier,  décédé" 

1883.84  Dr  L.  C.  PréiosL 


pessible  de  la   reconsticuer,  la  liste  des 
sa  fondaticn  t 

ANNÉE  NOMS 

1884.85      Dr  L,  0.  Prévost. 

1883  86     F.  U.    K.   Campeau,  Revenu 

de  l'Intérieur 
1886-87     F.  K.    L.  Cimpeau,   Revenu 

de  l'Intérieur 
1887-88     S,  Drapeau,  décédé 
1888-89     'S.  Drapeau,  décédé 
18SÇ-90     E.  F.  É.  Roy,  décédé 
1S90.9I      E.  F.  E.  Roy  décédé 
1S91-02     A.  Gobeil,  Travaux  Publics -'^■ 
1S92-93     A.  Gol>eil,  Travaux  Publics 
1893-94     Edouard  Aube, 
1893-94     Dr  F.  X.  Valade,  pour  coin- 

?léter  le  terme. 
.X.  Valade 
1895.96     Dr  F.  X.  Valade 
189697     A.  A.  Taillon.  Banquier 
1897.98     F.  R.  E.  Campeau  Fonction- 
naire public 
1898-99     .S.  Lelitvre,  Conseil  Privé    - 
1899.19008.  Lelièvre  démissionne  avant 

la  tin  de  son  terme 
19001901  T.  G.  CoursoUes,   pour   com- 
pléter l'exercice 
1900-1901  B.  Suite 
1901-1902  A.  Charron 
1902-03     A.  Charron 
1903-04     A.  Lemieux,  Avocat 
1904.05     S.  Genest,  Employé  Civil .- 
1905-06     J.  G.  A.  Barrette,  fonction're 
1907-C8     Rodolphe  Girard,  Homme  de 
lettres. 
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Qiiund  vint  le  temps  de  donner  un  nom  à  la  nouvelle 
institution,  on  l'appela  Li  Cercle  Littéraire,  sans  nulle- 
ment liéniter  et  aana  dcmunder  aux  Bociétaires  aucun  brevet 
de  maîtres  es-letire».  Le  président  savait  lire  et  écrire,  cela 
suffisait  pour  les  besoins  du  moment.  Messieurs  les  Anglais 
auraient,  tout  seuls,  leur  Cabinet  de  Lecture,  soit  ;  mais  les 
Canadiens-Français  auraient,  eux,  un  Cercle  Littéraire  ! 

En  quittant  le  Cabinet  de  Lecture,  Turgeon  avait  dit  à 
Powel  et  à  ses  autres  amis  anglais  :  le  Cabinet  de  Lecture  que 
nous  allons  fonder  subsistera,  lorsque  le  viltre  sera  depuis 
longtemps  oublié. 

Suivons  lo  CercU  Littéraire  de  1852  dans  ses  avatara  et 
et  dans  ses  déplacements  successifs,  et  voyons  jusqu'à  quel 
point  la  prophétie  de  son  premier  président  s'est  réalisée. 

Aussitôt  la  concorde  rétablie  entre  les  Anglais  et  les 
Français  de  la  ville,  lo  Cercle  Littéraire,  qui  n'avait  plus  sa 
raison  d'être...  littéraire,  devint  l'Institut  Canadien,  qu'il 
dst  encore  aujouitl'hui. 

Ici  se  plac  un  incident  qui  montre  combien  précaire 
était  l'entente  cori.iiale  qui  existait,  à  cette  date,  entre  les 
deux  nationalités  principales  qui  constituaient  le  Canada- 
Uni,  et  combien  mal  fermées  étaient  encore  les  cicatrices 
laissées  ouvertes  par  la  rébellion  de  1837-38. 

Au  greffe,  on  refusa  d'enregistrer  la  charte  :  "  Constitu- 
tion et  Règlements  de  l'Institut,"  parce  qu'elle  était  rédigée 
en  langue  française  Pour  leur  forcer  la  main,  il  fallut 
l'intervention  du  grand  patriote  canadien-français.  Sir 
Georges-Etienne  Cartier. 

Les  premières  réunions  du  nouvel  Institut  avaient  eu 
lieu  dans  la  maison  des  pompiers,  depuis  longtemps  disparue, 
sise  rue  Cumberland.  Cette  maison  des  pompiers  manquait  de 
. .  .décors,  sinon  de  pompe.  On  déménagea,  quelque  temps 
après,  dans  la  salle  du  marché  de  la  Basse- Ville.  C'est  laque 
furent  ieiôs  '-is  fi.uilements  de  la  bibliothèque,  et  qu'un  "  Cabi- 
net de  Lecture  "  fut  crée.  Vrai  cabinet  de  lecture,  où  les 
ouvriers,  le  peuple,  venaient  entendre  la  lecture  des  journaux 
de  Montréal  et  de  Québec,  que  leur  fai.iaieiit  Turgeon,  Triolie 
et  ceux  d'entre  les  membres  qui  sava'ent  lire. 

De  la  salle  du  marché,  l'Institut  déménagea,  au  bout 
de  la  rue  King,  près  de  la  rivière  Rideau,  dans  un  viiste  bâti- 
ment lequel,  après  avoir  originairement  servi  de  moulin 
quelconque,  avait  été  converti  en  salle  de  manœuvre,  puis  en 
une  maison  d'école. 
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Et  llnstitut  prospérait  toujours. 

By-Towii,  de  son  cC>t^,  uvait  t^gHteinent  subi  de  profoiiden 
tranflforrDationn.     Le   village  de    1852   s'était   fuit  ville,  en 
1855,  avec  charte  et  con!4titution  ;  et  la  ville  clle-m<<me  allait 
devenir  citi^.  en    1865,  et  prendre  to   nom  d'Ottawa,   pour  '■ 
être  la  ciipltale  d'un  grand  empire  futur. 

A  caune  du  trop  grand  éloignement,  et  aussi  parce  que  le 
local   ne   convenait   plus   à  la  foule  <|ui  se  portait  de  plus  en 

flus  nonibreufie  aux   séances    liebdoniadairea,   l'Institut,   en  , 
859,  fit  retour  à  la  salle  du  marche  de  la  Bassc-Villo,  plus 
convenable  et  beaucoup  plus  centrale. 

Il  n'y  6t  de  grandes  cliosen,  durant  cette  seconde  station 
de  la  rue  York.  Le  gouvernement  d'Ontario,  à  la  demande  de 
M,  Scott,  anjourd'hui  Imuler  du  Sënat,  lui  octroya  une  alloca- 
tion annuelle  du  trois  cents  <lotlars,  qui  subsiste  encore; 
l'empereur  Napoléon  III.  sur  les  instances  du  R.  P.  Tabaret, 
fondateur  et  premier  supt^rieur  de  l'Universitf^  d'Ottawa,  lui 
fit  présent  dune  collection  de  livres  illustrés,  soixante  et 
douze  volumes,  cadeau  digne  d'une  Majesté  Impériale;  et  la 
première  gazette  française  publiée  en  Ontario,  croyons-nous, 
ïe  Courrier  d'Oufaounis,  fut  fondé  sous  ses  auspices,  en  1860. 

C'est  à  cette  époque,  soit,  en  18ô8,  qu'Ottawa  fnt  désigné 
pour  devenir  ta  capitale  des  Canada-L^nis. 

A  la  suite  d'une  incendie  qui,  en  1802,  détruisit  le  mobi- 
lier, les  archives  et  une  partie  de  la  bibliothèque,  on  démé- 
nagea de  nouveau. 

C'est  rue  Susaex,  en  face  de  l'évêché,  que,  cette  fois-ci, 
on  s'installa. 

Jusqu'ici  l'Institut  avait  été  surtout  h.  la  peine  ;  il  allait 
être,  pour  quelque  temps,  à  l'honneur. 

Son  séjour  de  la  rue  Sussex  a  été  la  période  la  plus  féconde 
et,  peut-être,  la  plus  gtoricu.se  de  son  existence.  L'àme  des 
Canadiens-Français  s'était  réfugiée  dans  ses  murs.  Qui  était  le 
premier  à  rinstîtr.b,  dans  ce  temps-là,  était  aussi  le  premier 
parmi  les  Canadiens- Français  d'Ottawa. 

La  suite  de  l'histoire  do  notre  belle  institution  nationale 
est  connue  des  contemporains  :  la  fondation  du  superbe 
édifice  en  pierre  de  la  rue  York,  en  1876  ;  sa  destruction  par 
un  incendie,  en  1887  ;  une  existence  flottante  et  imprécise, 
après  1887  ;  et,  finalement,  son  installation  ici  dans  le  Monu- 
ment National,  un  des  plus  beaux  et  de^^  plus  somptueux  édi- 
fices de  ce  genre  qui  existent  au  Canada, 
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-o..  tour  fut  rclovîbl.  .  e™ù  e   cUm.lT'clJ'T'  ^^''V."''* 
munes,  doux  parlements  (luninti  '«  Çlranibro  des  Com- 

d4«t  pour  Monw"    où  «    ,0,.  vl  ""  '"    '*■"«■  J»"iu'à  ,on 
Comme  presque  tout™  I™  I   '' P"'""'""^'"'"'t""lt-v,5. 

Baptiste,  l'imtl  ^t  Ca,S76ttrwr  ^Z"' l^"  '"  '^'V'"-'»" 
baptismaux  par  le  clerBét;tl,„l","r    "  ""  "-""'  ""'  '""  '""J» 

et  io*l*^;sï^r::„c"'"so.;lr  '"""t,"'  "?/"'  '"  p"'™- 

toure  d'une  sollicitude-nn      ™'=<'t'^e»'-.  ^'t-'r  Uuhamcl,  l'en- 
éclairëe.     """"""'<'»   '=<">  '"«"«  b.en^.ill,u,to  et  non  u.oins 

-ieu™''«u?sVrurf™L^^' ''!"''"'■  -1— -ut  desprit.    Pl„. 
l.pmme's  vraL^ I^^tur.irTo?"''';   ^°"""^  '°"'  '"" 

Huelle  il  entr«itl'';roT„TiSn,"°"'  '^'"'''"'  '^'"» 
-™rpteœS-'J^^^~-''-  '- 

=&vo:jr:HrVur„,'s''''^',''''''"'^'  -  f-»»? 

me  convieunent  s^t  des  ^ob?',*"""  ''^''  '™'''  '•''''»»  q"' 
tituer  des  bommes  mais  dZlL      ^  "°i'"»'ble  -îo  leSr  suba- 

caractères  féminins  '''*  ''«  ^''■o'>«.  »veo  force 
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^^^Jtcenli  votre  „p<„,te,  d.,„.„d.   T^v^^uo  ...  pré,;. 
JUsquA  I.  H,,  de  1„  c,;inédiô  '"°'"'"'"  «'^*»"  ''"  """"i".  »  resta 

Pimot  le  tolère.  I  Wcêaùinmr  ?'"";,«'«  'Institut,  ou 
fheure,  'lassi.ter  à  ,,  .f,^  "x  '^'""'''*  '  "vanlnge,  tout  à 
Président  *  """  '"^""'*''»'  '-""«  ^e  iM.  OirSid,  not.e 

»  n.,tr:  îî».t:t.  ol!::;"rt:Cer'r"'  '  '"l^f""  «™"- 
le  9iè(;e  du  aouvern^.n.^t'fi  i  •    i  p    *'^^'  ''''P'"'  '1"  ''  «''  devenu 

Presario»,    Analai,  .     tW  ?        >"°"  '"."'"'  ""Ilentaim- 

&elpomènett§eTh!îie         '       °"'  """"'^  <''">'  ''"'  de 

Lea  auteu«  dran,ati,,„e,  no-  plu,,  n'ont  pas  fait  défaut 

uper"r.irJrîrrrav'':"up':rriLTi."-  "'"«  ^''«•""■° 

destinée,  peut-être  à  né,\é.?«,h'^'-  ^°"  ""  P»»  «tre 
-on  œu^^e  dra™att,,St  n'en  1  L""' P?''*^"'^  très^culée. 
célébrité  locale.  '       "»"*?««   moins  eu   son  heure  de 

Hgure^dt  \ï'jZlt  't  '':t't  P»"-'-^  P^™"  d"  '"-» 
demandait  des  repréVe" UtL,»    H.      ^.*  '^"''''"'-     I""  Public 

Cette  opérationTù  il  elcelUit    ui  ZSr""'^",^.  '^'°'»'"'- 
matique.  excellait,  lui  valut  le  nom  d'âtmr  dra- 

"«  S7at,''?ff"aXtTe'f  ""^  "'"^  ""  ™8"e,  les  P„„. 
lire  à  lafficht  '*'""='"''  ''»  »««  personnages  féminins,  on  put 
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LES  PAUVRES  DE  PARIS 

Drame  en  cinq  actes 
Mis  en  pièces  par  M.  Auuuhtin  Laperki(:re 

Il  y  eut  foule,  ee  noir-hV  à  l'Inititut. 

iVur  confondre  et  faire  tuiro  Icr  inauvnia  pittisantn,  Laper- 
rîèru  fioiiged  i\  composer  un  tlnimo  do  hou  cni,  une  pièce  cana- 
dienne, fleurant  le  ton-oir.  Il  Ht  lafacerne  de  WukpjiielU. 

A  In  ruprë.sentatioii,  (juund  l'acteur  charf^  du  rAlo  princi- 
ptl,  Fnlardeiiu.  dût  pénétrer  dana  la  caverne,  il  arriva  que, 
Hoit  que  l'ouverture  fut  trop  petite,  ou  que  Faliinleau  fut  trop 
groH,  il  resta  arrêté  à  tni-cheniin,  canH  pouvoir  ni  remonter,  ni 
descendre. 

Il  Huit,  cependant,  par  passer.  Mais  comme  il  lui  fut 
impoHsiblo  de  ninonter  pur  le  même  chemin,  la  pièce  se  termi- 
na H0U8  terre.  Ce  fut  un  des  plus  éclatants  succès  dramatiques 
dont  Ottawa  se  souvienne. 

I^H  pièces  k  succès  do  l'Institut  n'étaient  pas  seulement 
eolleij  qiKm  repré.sentait  sur  la  scène.  Il  y  en  eut  d'improvi- 
sées, aux  séances  hebdomadaires  du  jeudi,  qui  niériteraieut 
autant  que  les  autres  de  passer  &  la  postérité. 

Les  séances  hebdomadaires  terminées,  c'était,  au  foyer,  je 
veux  dire  à  la  salle  commune,  l'heure  des  bons  mots,  des 
anecdotes,  des  histoires.  Parmi  les  conteurs,  Oscar  Macdo- 
nald,  le  sypathique  et  spirituel  fondateur  du  Canada,  que 
nous,  ses  amis,  regrettons  toujours,  brillait  au  premier  ranj;. 
J;  avait  uiie  verve  plutôt  caustique,  quoique  sans  mauvaiseté, 
qui,  lo  plus  souvent  emportait  le  morceau.  Les  victimes  de 
sus  bons  mots  malicieux  étaient  invariablement  choisis  parmi 
ses  meil  leurs  amis. 

L'i)  soir  qu'il  raccontait  une  liîstoire  bien  drolatique,  il 
s'aperçut  que  ses  auditeurs  se  dérobaient,  1  un  après  l'autre,  et 
passaient  dans  la  saltc  voisine.  Bientôt  il  n'en  resta  plus 
qu'un,  Napoléon  Boulay. 

Il  le  saisit  au  collet 

— Tu  VAS  rester  ici  à  ni'écouter,  toi,  au  moins,  mon 
m isérnble,  et  tu  m'entendras  jusqu'au  bout. 

Et  tenant  sa  victime  d'une  main,  et  de  l'autre  gesticulant, 
il  termina  l'anecdote  commencée. 

Les  rieurs,  cette  lois-là  encore,  furent  de  son  c6té. 

Les  rieurs  étaient  invariablement  du  côté  de  Campeau  et 
de  Chateauvert — Château,  comme  nous  l'appelions — quand  ils 
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iinproviwiioiit  <)iiel<|Ues  uiien  de  leiin  iii^iiarrablM  fftntawÎM. 
An  nombre  de  cellefl'ci  tUuit  lu  préfitce  tMifftto  dont  se  termi- 
naient nos  HoiipurH  intiitios  et  nott  rt^unionn  d'aïuiB.  Cotte 
pn^Face,  chuMl^c  hut  l'uir  litiir;;iqiii\  mais  iivcc  un  refrain  iran- 
^>uiM,  coiisidtait  k  dire  son  ffiit  À  chacun  dei  convives,  dans  un 
.latin  de  culHJno  k  mettre  ten  inHrinitnim  delion  ;  mais,  en  même 
tempH,  uHHCZ  titiipidu  pour  l'tre  compris  pur  tout  le  monde. 

Ce  <)ue  penioiine  n'eut  ohô  iliru  en  frttn(;ai8,  Campeau  aidé 
de  l'acfilyte  Clmteiiuvort,  ou  hu'  mvert  escorte  par  Campeau, 
le  clutntuit  aux  conviveM,  en  lut.  .  Personne  n'était  (épargne. 
MousHi'iiu,  Secrétaire  d'Etat,  se  trouvant,  un  soir,  k  l'une  de 
nos  rf^unioim.  se  tit  dire,  uu  plutôt  chanter,  en  latin,  tout  ce 
que  les  employés  du  son  miniMtèrn  avaient  de  ^efit  à  lai 
reprocher,  et,  en  même  temps,  co  qu'ils  attendaient  d'augmen- 
tations da  lui.  Peu  de  tuuqM  après,  le  ministre  s'exécuta  de 
bonne  yrilce. 

L'Institut  Canadien  a  donné  naiiwunce  à  plusieurs'usagt-B, 
qui  sont  devenus  des  institutions  de  premier  ordre,  à  Ottawa, 
entre  autrui,  ïa  ftte  aux  hultren. 

Inuugurde  vers  1S7C,  cette  fête  subsiste  encore,  san.s  que 
la  rareté  extrême  du  bivalve  et  la  liau.tst!  du  prix  «emblent 
diminuer  aucunement  le  nombre  de  ceux  (jui  se  pressant,  cha- 
(|U0  année,  à  Ces  njjiipcH  ultiii-fiuternellep. 

La  fête  uux  huîtres  est  aux  Canadiens- Français  d'O'.tawa 
ce  (lu'eHt  le  dmor  du  Lord  Maire  aux  Anglais  de  Londres — 
une  utlaire  n.aiunale  et  internationale.  'Uinte'nuftionaliinne 
consiste  ou  ce  que  ministres  fédéraux,  sommités  civiques,  pré- 
sidents dea  sociétéf  sd'urs,  élnin<;ers  do  marque,  de  passage  à 
Ottawa,  y  sont  invités  et  s'y  rendent. 

Tout  comme  à  Londres,  on  y  boit  et  l'on  y  mange.  Mais 
dus  huîtres  comme  les  malpèques,  les  caraquettes  et  les  bouc- 
touches,  je  dirai  avec  la  chanson:  "Ils  n'en  ont  pas  en  Angle- 
terre." 

Tout  comme  à  Londres  on  y  fait  des  discours;  mais,  par 
exemple,  bien  mieux  que  chez  le  Lord  Maire,  on  s'y  amuse. 

J'en  sais  quelque  chose,  pui8i|ue,  aussi  bien,  j'étais  Lord 
Maire,  en  1881. 

Ceci  m'amène,  et  il  y  a  longtemps  que  je  cherchais  un 
biais  pour  y  arriver,  à  rappeler  que  moi  aussi  j'ai  été  prési- 
dent de  riuHiitut  Canadien- Français  d'Ottawa,  et  me  fournit 
l'occasion,  k  la  manière  des  grands  conteurs  classiques,  Enée 
chez  la  veuve  Didon,  par  exemple,  de  racconter  mon  épopée. 

Infandum,  regina,jubeii  renovare  dolorem. 
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DWbifiîiT'J^ÎT  ■"""   "  "nWl»"'  i  en  ^loiL-er  le  public 

autre..         '"*""»■'"'•  •""«  '»»  ctoy.D.  bien  pen«,nt.  et  le. 

connn^e  îl" "U'^^blën   «e.:". ''?'"';!'  """?  ""  1"'  Ç*"""'»»» 

faisaient  p^«^v™'d„  if"  ■"^''",'''  «^'"«."t  ceux   qui  ne 

vais  cathXu«  CeaîT?r^"J"  "Ç/™'»"  »"»''  '«"■'""'■ 
.it.!rieures.  ^  *  ^'"""  '»n<i»nmé.  aux  ténèbre. 

propoTdtoJÙmLi^f''^  '•"  P'?"":''eJi.atauth.ut,à 
.ia.Uquepîu.p^fciZVi  """T'"  r  ""  ''~''*- 
1.»  lo?tre,!'.i  eCî"  tr^S^èr  et""  î"!:.'"  "'™"='",  " 

bien  peUnt  ''™"  """"^  '^«"•o  ""  o'toyen 

prfsîdtl^de'rtmuf'^''  •"  ■""O^-g-'-'.oe-ajan.ai, 

^^S=&^Sr?-~-™x. 
titut.~  '""'"■■  ""  •*■'•'''  "•  f"»'  1"«  t"  "oi.  p^^irjent  derins- 
BnitéT^'""'"''  '"'  "^''■J"'  «'"*°'  '«  Poid»  lourd  de  mon   indi- 
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foi»;  oW,ni„",.rZZ?  V  "  "l,""  «"■"'itinn,,  tout™ 

Con»,ildur«  on  i'IZL  ri  '•''■%  ^^^^^  ""  "'"!»«"''  '« 
r»is  inviter  le»  nSant"  î™  C,.„  l'"  ''"  "*•;'  '  "'  1"'»  J"  P™'" 
retour  k  IJ„,titut  '       '^""'"''"■«  m"'-!»...»..!»,  à   faire 

dai,  ^::it^i;:t  ;,rv™;;:zf  '<""  ™  ^uo  je  d»™.. 


r^""        H"«'<|«un  qui  va  mourir.  " 


v«m  de»  p.™;îdt';ê'LtS;L":t  'a"pi:,r'""^-  «'«■ 

eh«ni^r,     Onrva.t  uSl^vIu  .''""''''f  '   ^"He  fut  appelé  à 
pourI.cin»n.Tance  ™  ^"'^  "°"  P'*"»  ''^   ™™ 

cLanS  laqu"lT:on't'Te°,"hi°„"'   '"  ^T"'""  '=™P''''  '■«  "«« 
pour  tit^:ivirp™.,-L'r' '""■"'"" ''"™PP"I-     Elle  avait 

Il  est  du  pays 
Du  paya  des  hnitres, 
C'est  là,  mes  amis, 
Le  plus  beau  d'ses  titres. 
Et  cela  se  continuait  six  couplets  durant. 
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L'ëtiquette  exigo,  quand  on  est  chez  soi,  ([u'on  trouve  ces 
horrenra-là  spirituelles,  fussent-elles  totalement  idiotes,  si  on 
ne  veut  pas  passer,  aux  yeux  des  convives  et  de  ses  amis, 
pour  un  manant.  Je  feignis  de  trouver  la  chose  plaisante. 
J'en  fis  même  quelques  mots,  que  j'estimai  assez  heureux. 

Christin,  un  autre  de  mes  amis,  croyant  sans  doute  que 
tout  cela  me  faisait  réellement  plai.sir,  se  retira  et  revint,  k 
la  6n  du  souper,  avec  six  auties  couplets's'adaptant  à  un  air 
connu,  qu'il  chanta  f'o  sa  voix  de  Stentor 

3e  COUPLET 

Chacun  fit  ce  qu'il  savait  faire  : 
Monsieur  Chabot  fit  un  discours  ; 
Pinard  a  bien  voulu  se  taire, 
Et  Poirier  fit  des  calenibourgs. 
L'esprit  que  celui  récite 
A  sa  source  dans  un  carton  ; 
Et  les  calerabourgs  qu'il  débite 
Nous  font  douter  de  sa  raison. 

A  toute  chose  il  faut  une  mesure  ;  tout  vase  a  des  limites 
à  sa  capacité. 

J'avais  été,  il  me  semble,  héroïque.  Je  devins  bientôt 
pusillanime — un  roseau  m'abattit— voici  à  quelle  occasion. 

M.  Eélanger,  cette  année-là,  publia  un  volume  de  poésies 
intitulé  Mes  Vers. 

Toutes  nos  gloires  nationales  y  sont  chantées.  Une  pièce 
me  fut  naturellement  dédiée,  en  ma  qualité  de  Président 
de  l'Institut  Canadien-Frsnçais  d'Ottawa.  Voici  comme  elle 
commence.— 

Mon  cher  Président, 
Sous  ta  présidence, 
L'Institut  attend 
Des  jours  d'abondance  ; 
Bon  !  Bon  ! 
La  faridondaine, 
Gaie  !  gaie  ! 
La  faridondé 
Des  jours  d'abondance  ! . . . . 

Nous  faisions  précisément,  à  ce  moment-là.  des  efforts 
surhumains  pour  parer  à  la  banqueroute. 
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Le  lundi  après  que  la  recueil  do  M.  Bélanger  eut  paiu 
je  reçus  par  la  malle  un  dessin  représentant  une  corne  d'abon-' 
dance,  tenue  par  quelqu'un  qui  me  "  ressemblait  comme  un 
frère.  Au  bas  de  la  caricature  se  lisait  le  couplet  que  ie  viens 
de  citer.  r       t     j 

U  lundi  suivant,  nouveau  dessin,  nouveau  couplet  Cha- 
que lundi  qne  le  bon  Dieu  ramenait  m'apportait  une  strophe 
nouvelle  du  poème  de  M.  Bélançcr.  avec  une  caricature  neu- 
ve le.  Cela  dura  autant  de  lundis  que  la  pièce  à  mon  adresse 
a  de  couplets,  deux  on  trois  mois. 

Je  n'y  tins  plus  ;  d'autant  que  mes  tortionnaires  m'é- 
taient tout  a  fait  inconnus,  et  que,  dan.s  le  tas  de  mes  amis  je 
n  osais  en  désigner  aucun,  de  peur  ie  me  tromper,  quoique  lo 
les  soupçonnasse  tous. 

Si  je  rapporte  ces  icidents  intimes  et  personnels  ce 
n  est  pas  précisément  pour  me  vanter-  mais  pour  mon- 
trer à  la  génération  présente  ce  qu'était  l'Institut  Canadien 
en  lool. 

Lusignan,  qui  me  suivit,  et  Olivier,  et  le  Dr  Provost  et 
les  autres  présidents  de  cette  période  là,  n'eurent  pas  la  partie 
plus  belle  ;  excepté  que  durant  l'onnée  de  présidence  de  Lusi- 
gnan (lui  aussi  n'en  ût  qu'une  seule)  l'Institut  fut  véritablement 
un  cercle  littéraire,  et  que  sous  les  deux  années  de  Prévost  ce 
fut  le  rendez-vous  de  tout  ce  que  la  capitale  comptait  de 

L'événement  particulier  le  plus  considérable  qui  se  soit 
passé  à  1  Institut  e  -  sans  contredit,  le  Cours  d'histoire  que 
ht  Benjamin  Suite,  durant  l'hiver  de  1882,  et  qu'il  a  publié 
ensuite  sous  lo  titre  de  Histoire  dca  Canadiem.Fmnçaia. 

Suite  raccoutani,,  chantant  l'épopée  canadienne  de  l'aiicieu 
régime,  est  l'un  des  causeurs  les  plus  puissants— rien  du  rhé- 
teur 111  du  declamatour,  chez-lui- qu'il  ,„'»  été  donné  d'en- 
tendre. Le  tout  Ottawa  remplissait  la  salle  de  l'Institut  les 
jours  de  son  cours  d'histoire.  ' 

C'est  à  l'Institut  que  la  jeunesse  canadienne  d'Ottawa 
appartenant  à  la  génération  qui  précéda  celle-ci,  est  redevable 
de  la  fondation,  en  1873,  du  Club  des  Débats,  école  d'élocution 
ou  se  sont  formés  et  d'où  sont  sortis  plusieurs  des  premiers 
orateurs  et  desplus  utiles  citoyens  de  la  capitale.  Nommons 
Eventurel,  Tassé,  les  deux  Olivier,  le  Dr  Valade,  Edouard 
Beauaet,  Oscar  MacDonald,  Gobeil,  Charles  et  Louis  Tuché  ' 
Olobenski  Marier,  Pigeon,  Têtu,  Dionne,  pour  n'effleurer  nue' 
le  dessus  de  la  corbeille. 
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Elles  sont  positivement  i^piques  les  luttes  parlementaires 
qui  se  sont  livrées  pour  la  possession  et  1»  rétention  du  pou- 
voir, ministériel  au  tiub  den  débuts  ■  car  c'était  une  institution 
strictement  parlementaire,  avec  un  premier  ministre  et  son 
cabinet  d'uncôté  ;  unchcf  d'opposition  et  ses  partisans,  de  l'au- 
tre, et  un  orateur  tranchant  tant  soit  peu  de  l'autocrate. 

Toutes  les  ressources,  sauf  l'argent,  dont  un  gouverne- 
ment régulier  et  malhonnête  sait  disposer  pour  se  maintenir 
au  pouvoir,  turent  mises  à  contribution,  au  Clnb  des  débats. 

On  allait  solliciter  des  recrues  par  tous  les  quartiers  do 
la  ville,  en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre  parti,  tout  comme  on 
sollicite  des  votes  à  une  élection  politique.  Les  consciences 
étiiiont  tiraillées  sans  merci.  Tel  chef  de  cabinet  n'hésitait  pas, 
pour  détacher  un  membre  inrtuent  du  parti  opposé,  i\  taire 
miroiter  à  ses  yeux  les  étincelleraents  d'un  portefeuille  minis- 
tériel. Tel,  un  gouvernement  fédéral  ou  provincial. 

Fac'dis  descenstis  averni.  Quand  le  Club  tut  dénoncé  du 
haut  de  la  chaire  et  finalement  supprimé,  vers  1878,  plusieurs 
de  ses  membres  étaient  mûrs  pour  la  politique.  A  preuve,  c'est 
que  le  dernier  ministère  s'était  maintenu,  trois  mois  durant  au 
pouvoir,  avec  une  minorité  de  votants  pour  l'appuyer. 

Un  fait  que  plusieurs  ignorent  et  qu'il  vaut  la  peine  de 
rappeler,  c'est  que  l'idée  première  de  \a.  Société  Royale  du,  Ca- 
nada, fondée  ensuite  par  Lord  Lomé,  a  germé  à  l'Institut  ca- 
nadien d'Ottawa. 

En  1877,  à  l'occasion  du  25e  anniversaire  de  la  fondation 
de  l'Institut,  J.  C.  Taché,  Joseph  Tassé,  Benjamin  Suite,  Al- 
phonse Benoit  etquelque  autres  littérateurs  de  la  capitaIe,fon- 
dèrent  la  Société  Littéraire  du,  Canada.  Le  but  de  cette  société 
était  de  grouper  tout  ce  que  le  Canada  comptait  décrivains  do 
marque  et  de  les  mettre  périodiquement  en  rapport  les  uns 
avec  les  autres,  les  réunions  annuelles  devant  avoir  lieu,  à  tour 
de  rôle,  dans  l'une  des  grandes  villes  du  Dominion. 

La  première  réunion  se  tint  à,  Ottawa.  S'y  rencontrèrent, 
ou  en  tous  cas  y  furent  invités,  Chauveau,  Buis,  Legendre, 
Bourrosaa,  Faucher  de  Saint-Maurice,  l'abbé  Casgrain, 
Pois-son,  Néré  Beauchemin,  Frechette,  Eventurel.  Donnely, 
Marchand,  DeCelles,  Prud'homme,  Nantel,  Routhier,  Proven- 
cher.  Oscar  Dun,  Dansereau,  Bellemare,  David,  Tremblay, 
Tarte,  Tardivel,  Gagnon,  Gelinas,  Levasseur,  Prendergast, 
Chouinard,  sans  compter  le  contingent  assez  considérable 
fourni  par  Ottawa  et  les  invités  de  langue  anglaise.  Chau- 
veau présida  la  réunion. 


—  15. 


t 


Il  serait  assez  difficile,  malf^ré  les  proj;rès  que  nous  fai- 
sons, parait-il,  dans  les  lettres,  les  sciences,  et  les  beaux-arts, 
de  rassembler,  aujourd'hui,  plu"  de  talents  incontestés,  de 
former  un  groupe  de  Canadiens-Français  plus  brillant,  que 
celui  qai  se  réunit  à  l'Institut  Canadien  d'Ottawa,  en  1877. 

Le  gouverneur  général,  frappé  de  l'éclat  des  lettres  fran- 
çaises au  I  anada,  s'aboucha  avec  Faucher  de  Saint-Maurice  ; 
et,  avec  le  concours  du  gouvernement,  fonda  la  Société  Royal» 
du  Canada,  sur  le  modèle  ébauché  de  la  Société  Littéraire  de 
l'Insti  eut-Canadien. 

Et,  désoi  ais.  le  nom  de  Lord  Lorne  sera  porté  sur  les 
ailt^  des  lettres  CiUiadiennes,ausai  longtemps  que  la  langue  an- 
•jlaiae  retentira  dans  l'enceinte  du  Parlement  Fédéral,  et  que 
e  dou.x  parler  de  France,  sera  enseigné  dans  les  écoles  do  la 
Province  de  Québec,  c'est-à-dire  aussi  longtemps  que  durera 
le   monde. 

Ce  que  Lord  Lorne  a  fait  pour  les  lettres  et  les  sciences. 
Lord  Orey  est  en  voie  de  le  faire  pour  la  musique  et  le  théâtre. 
Les  noms  des  deu.t  nobles  Lords  iront  ensemble  à  la  postérité, 
à  coté  de  celui  de  Richelieu,  fondateur  do  l'Académie  française. 

Où  en  est  aujourd'hui  notre  Institut  Canadien  ?  As.snré- 
raent  il  n'est  pas  mort,  puisque,  après  plus  d'un  demi  siècle  da 
fécondité,  il  retrouve  encore  assez  do  vigueur  pour  lancer  la 
première  rovue  française  publié  en  Ontario. 

Mais  il  passe  assurément  à  travers  une  crise  dangereuse. 
Que  ceux  à  qui  ses  d-stinées  sont  aujourd'hui  confiés  me 
permettent  de  leur  appeler  ((ue  l'Institut  à  l'i .'  fondé  par  les  Ca- 
nadiens-Français d'Ottawa  pour  les  Canadiens- Français  d'Ot- 
tawa ;  et  que,  s'il  était  bien  démontré  que  l'inttrèt  des  nôtres 
demande,  par  exemple,  que  le  Monument  National  et  l'Insti- 
tut Canadien  qui,  divisés  s'affaiblissent  mutuellement,  en /ar- 
rivent au  plus  vite  à  une  entente  cordiale,  peut-être  lerait-il 
non  seulement  de  l'intérêt,  mais  du  devoir  des  sociétaires  de 
l'une  et  l'autre  institution  de  se  fusionner,  afin  de  former 
ensemble  la  plus  utile  et  la  plus  forte  organisation  national» 
qui  soit  vue  à  Ottawa. 


PASCAL    POIRIER, 

(Ancien  Préaident  de  l'Inaiitut. 


